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GRAND BAL
DELADO VAIRIERE

DE BÍLLEBAHAVT.

"BALLET DANSE' TAR

BALLETS D'ATABALIPA,
fi Peuples d?Amérique.



w • ( ^ -Bal à la manière de ses Ancëstres, pour
recognòistre les gestes de son Galand,
& controller le maintien des Estrangers
qui arriuent de tous costez, en la forme
qui s'enfuit.

S'il est donc vray que la promptitude
des bruits refueille la curiosité de tant de
gens?quelle force n'apoint la Renommée,
qui penettre les tombeaux, & réassemble
les cendres dispersées pour leur donner
vn nouuel estre. Voicy ía puissance qui
esclatte en l'arriuée d5A T A B A LIPA,
Roy de C V S C O, lequel ayant enuoyé
son Récit deuant luy,reuient sur ia terre,
& paroist dans la Salle du L O V VR Ë,
porté à la façon de ía contrée, à ía teste
dvne trouppe d'Ameriquains, lesquels

ayant rhonneur de danser vn Ballet auec
luy, animent leur disposition par la pré-
sence de leur Chef inanimé.. QuelquVn
dira que ces gentils Ameriquains ne sont
habillez que de plumes; mais pour cela

ne les rejetiez pas, pois que comme lé-
gers ils excuseront facilement les legere-
tez dautruy*

Recït des

Ameri-
quains.
Entrée
dAtaha-
ll\>A.

Ballet
dAmeri-
tíuains.



Ceux-là n'ont pas piustòst monstre ía
plante des pieds à la Compagnie, qu'vne
troupe de Perroquets monstrentleur bec
aux portes du Théâtre i Et bien qu'ils
seroient, peut-estre, meilleurs causeurs

en cage, que bons danseurs deuant les
Dames

-,
si ne laissent-ils de se glorifier en

leur bonne ou mauuaise danse, à cause
de leur plumage vert, qui les couure d'es-

pérance d'estre bien ou mal reçeus.Mais
helas ! les Chasseurs naturels du pais ar-
riuent chargez d'instrumens préparez à
leur ruine

-,
ils leur présentent vne espèce

de Musique
,

dont le son les amuse, le
bruit les estonne, & ne sçauent s'ils doi-
uent eícouter ou fuïr

-,
tellement que les

vns pensent trouuer leur azile dans les
filets que leurs propres ennemis leur ont
tendus : les autres qui rencontrent leurs
espècesdans les miroúers,y croyent trou-
uer la feureté de leur vie* fans s'aduiíèr
que la cruelle main da Chasseur les at-
trappe. Lors il ne leur reste autre espé-
rance que de seruir d'honorable mets for
la table de leur Roy

5
dequoy encores ils

Ballet des

Perro-
quets.

Ballet des

Preneurs
de Perro-
quets.
s.



4
demeurent trompez, puis que n'estant
quVn ombre il ne se repaist que d'air.

Mais cependant que les Chasseurs em-
portent leur proye,ils ne songent pas que
les extrauaçantes ANDROGINES
prennent leur place

-,
lesquelles pour ga-

rantir leur Ballet des atteintesde nosCen-
seurs t mettent en comparaison îe pas
terre à terre, auec le diípost : Elles por-
tent comme femmes la quenouille, 8c

comme hommes la mafluë,pourfiler dVn
costé &C assommer de l'autre.

Ballet des

Androú-

nes.



VERSDES BALLETS
DE L'AMERIQJE.

Par le sieurBordier, ayant charge de la Poésie prés de
fa Majesté

:
lesquels Vers ne regardent princi-

pallement que les Récits de la Musique,
ÔC les perionnages du Roy3 des

Princes &c Seigneurs.

ATABALIPA SVIVY DES PEVPLES
& Coustumes de l'Arncrique.

RECIT.

M®^J^ E suis teffroy des puissant Rojf,
Mm f||| aA aut te latjje pour tout choix
^S^^M La gloire de me rendre hommages

Et 'vais reduire les Jldortels

QA ne chercher plus les Autels
Que pour adorer mon Image.

Neptuneflatte mon courroux,
L*orgueil de NLars efi a genoux
Lors que ma fureur est armée-^

Et U Soleil ne luit aux Cieux
^

"
. .

B.



Qm pour guider en mille lieux
Les courriers de ma Renommée,

çJxCau! o que dans lesgrands Efiats
f

L'a?nbition des Potentats
^Trouue d'embufches dansfa routte^
Quand ïay terre $) mer surmontés
Inuincihle ie fuis domté

Par <vn Enfant qui ne voitgoutte*

MONSIEVR LE COMTE
représentant Fvn des Ameriquains*

T\EauteZj qui me voyez* paroisre a coeur ouuertt
Au rang des inconftans $ des plus infdélies:

Encore que mon corpssoit de plumes couuert»
M.on amour n a point d'aifles.

Monsieur le Comte d'Harcourr,
représentant vn Androgine.

QVeUegloireeut iamaisdéplusaugustesmarques^
Lefu&eauqueie tiens est lefuzjeaudes Parques^

Par qm des Rodomons ïe deuide les iours
•

Leur audace ou iefuis efl en vain occupée^

r
Affn de la trancherfans espoir defcours
ïay de la main de Ivlars celle fameuse ejj?ée*



RECVEIL DE VERS
de quelques beaux Eíprits, qui ont

trauaillé pour les particuliers.

ATABALIPA ROY DE CVSCO,
S~\ Velcpuvn dira peut ejtre^ au lieu de me loùer\
^^Q^fl l'on voit ma tejte engrosseur non com>°

mime3
Ûeft à cause quelle a des chambres à louer>

Pour loger en tout temps lafollie f0 la lune.
çJìfCais las ! ïay tant defoin pour eftre pojfejfeur

Z?vne ieune merueille, a nulle autre secondes
Quilfaut bien que ma tefle aitbeaucoupdegroJfeurs

Puis que ie mets dedans tous lessoucis du monde,
O beauté', beaufujecl de ioye f0 de tourment,

Etquauec tantd'amour tous les iours ie recherches

Chere Olinde aymons-nous iufquau iourfeulement
Oue tonfaura pourquoy ieJuisfur vne perche.

DE L'ESTOILLE»

Atabalipa Roy de Cuíco.
AV ROY.

l'AY quittémonfjour, & ce que îy poJsedev

De biens, degloire t0 de pouuoiry
^Pourpojfeder vn bien à qui tout autre cedes

Qui nais de celuy de ts voir*



Honneur que ie tiendray tousoufs incomparable
$

Puis que pour comble de ce bien,
le trouue en tespais ce Soleil adorable,

Quifait que lautre nef plus rien,

je voy lesyeux diuins de cefle Douairière,
Quifont aduouer aux mortels

s
Qne les autres attraits trouuent vn cimetière,

Quand lessens trouuent des autels.
Belles qui rauijfé^ vofiregloire efi rauie,

Vne autre a maintenantson tour,
Cefle fypris vom doitfaire mourir d'enuie?

OufinAdon mourird'amour. IMBERT»

Autres Vers pour Monsieur le Comte.
TA^" ces riches climats les derniers découuerts,
^-^De cesfertilteschampsquin ont iamaisd'hyuerss

le mefuis venu rendre aux prisons de Cloride:
îaypar terre ft) par mer cheminé nuict ft) iourì

Et n'ay voullu qu Amour
3

'*T-out aueugle au il est, pourPilote f0 pourguidée.

On ne peut ignorer quels efoient les plaisirs,

Dont ces lieux innocens contentoient mes defirs ;
Nos terres ny nos moeurs ne font plus incogneues-:

C'est la qnon trouue aux coeurs de la fidélité,

Et que la liberté
Fait voir, comme les corpsJes âmes toutes nuis.

Ccst
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C'est lafuie contrée ou lesiécle dorés

Jïdala-rélire des Dieux est toufiours demeuré;
Cest là que des respects la contrainte est banie

y
C'est la au on voit l'honneur

3
la honte3 {0 le deuúir^

Sans nom $fans pouuoir,
Et îamour absolu régnerfans tyranie.

doutesfois ces apàs nefeurent marrefier
^

Depuis le premier tour que îentendis vanter
Eastre dont la clairtén eut iamais deseconde i
Et de qui Ion verra les rayonsglorieux

Faire le tour des Qieux,
Qomrnefia renommée a fait le tour du mondée.

Ie fçay que ie pouuois auecque peu dejfiorts^

Eftablir mon Empire au delà defes bons,

Ou la crloire dAlcide efíeua Ces colonness
Niais lespoir defieruir cette diuimté

Fut vne vanité
Qm mefit préférer les chaînes aux coronnes.

Ses attraitsfontfiplains d'aymablesqualités,
Que lors qu'on la compare aux plus rares beautés
Dont les siécles paffezj ont laissé la peintures
JSíe confiefe-ton pas, exempt de pafion,

Que la perfection
N'efioitpoint deuant elle au pouuoir de nature»

C



ioPOVR LES PERROQVETS.

Aux Dames.

f~^E nefi point la légèreté

Qui nousfiaitdefiguifet en cesformesnouueïïes^

Pour nous rauir la liberté
*

®Amour que nousfikiuons nous a donne ces aifles*

Dedalle fiortìtdeprison
$''attachantfurle dos vnfmblable plumage-^

Mais nouspour quelque autre raison
S

Ce qui lenfitsortir nousfiait entrer en cage.
Nous tenons à félicité

D^efitre prisdans vos rais, ou ilfiautqueîonmeurti
Puis quen perdant la liberté

Nous auons celle-là de parler à tout heure»

Si nous auons trop de caquet,
Etst noftre disours se porte à la licence,

Feignez^ d'entendre vn Perroquet
QM parle incessamment,tê qui iamais rìofsence,,

* IMBERT-'



II
Pour les Ameriquains chassans aux Perro-

quets auec des miroúers & des rets.

QVel Dieu contraire à nos esbatss

Fait que noftre pourfiuitte est vaines
Et quefans prendre rien quvne inutile peine

Nousperdons le temps ff) nos pas.
Les Perroquetsfiuyent de nous s

En vain des miro'ùers on leur monstre;
Leurfiuittenousapprendqu'ils ontfiait vn rencontre
&autres qui leurfiemblent plus doux.

Cessons déformais d'espérer,

*Tous nos miro'ùers n ont plus defiorce3

Ceux de tantde beauxyeuxont bievne autreamorce
Pour les induire à fie mirer.

Belles, nous quittons lesforesTs3

lugeans que ces oyféaux volages
Aymerontbeaucoupmieuxefirépris dans *vos cagess
Quefiprendre dans nos retsa

ÏMBERT»



BALLETS
DV GRAND TVRC,

ft) Peuples d'Afie.

IÉ^Stó# Es Ballets de rAmérique ne font
$M WM 12S plustost acheuez

,
& à peine

jjliÉyJI bs violons ont tire le lòns; coup
a archet, qui teímoigneque I m-

uention passée en r'apelie vne autre, que
le Récit des Peuples d'ASIE chante ce
qu'il luy plaist. II est íuiuy des Porteurs
de l'Alcoran qui marchent deuant M A-
H O M M E T, lequel vient âpres en pas
niavíèment graues-.íòn Turban& ía scien-

ce jaune & verte , ne luy enseigne pas
mieuxque de raison Fentrejande nos Bal-
lets

: Et l'on ne peut véritablement croire
qu'il ait apris à danser à Paris. II attire
âpres íòy le Ballet des Docteurs de fa Loy,
qui font combattuspar les raisons de quel-
ques Persiens, atiíîi íçauans les vns que les

autres : icy les coups de poings suppléent

au deffautde la doctrine
-,
tel ne peut r'en-

uerser l'eíprit de son compagnon,qui luy
donne

Récit des

Rcu'ûles

à'Ase.

'Entrée de

Ivíahomet

Ballet des

Docteurs
Turcs.
íSauet aes
Docteurs
Persiens.
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donne la jambe pour le jetter par terre :
C'est à qui gaigne pert-, &Tes coups de li-

ure s'imprimentmieux fur leur teste, que
les arguments dans leur ceruelîe.

La confuse retraicte des vns & des au-
tres ,

laisse la Salle libre aux PIC L E R S

ou Lacquais du grandTurc, qui dansent

vn Ballet pour aduertir la Compagnie de
l'arriuée de leur Maistre

•
lequel paroist à

cheual,bon.íFonnement orné de songraue
maintien & en bonne posture, sans auoir
esté dressé au pillier. S'il fuit de fort prés
à cheual son Pédant à pied

,
c'est qu'il

craint que sa pompe ne soit estiméemoin-
dre que celle du Pont-neuf; ou qu'au lieu
d'estre nommé le grand Dominateur d'A-
sie

,
les médiíans de celte contrée Rappel-

lent pire que Turc. II met pied à terre
pour attendre les Dames de son Serrai!,
qui entrent auíîi couuertes de fard que
pleines d'appas, pour danser leur Ballet
deuant luy : puis félon lancienne coustu-
me des grands Turcs, il jette le mouchoir
à celle qui doit estre Sultanne. II la prend
par la main

,
& d'vne mine cruellement

D

Balles da
Piclers ou
Lacquais
du qranà
Turc.
Entrée
du iranà

oTurc,

Ballet des

Dames dis.

Serrait»



douce
y
la meine en dansant Les anties

Darmes queroccasionchauue remetentre
les mainsde la rage rquideuient maistref-
sede leur sens,se soubmettent aux leçons
de ceste cruelle Baladine,qui leur aprend
à marquer auec leurs pieds la cadancedu
martel de leur teste.

Mais cet attirai d'eíprits jaloux, qui se
fpeuuentdire reduites au néant,estanthors

.
de soy

r ne íçauent si le coste des Reynes
est le Théâtre,.si les fenestressont les por-
tes , ou si la Salle du Louure est vn Am-
phithéâtre à combattre les Panthères

-, ce
qui les trouble tellement, que si elles s en
retournentdu costé d'ou ellesfontparties,
c'est faute de sçauoir qu'ellesen font ve-
nues ,

& manque de trouuer party ail-
leurs.

Autre
Ballet des

Dames du
Serrait in-

sensées.



VERSDES BALLETS
DE L'A S I E.

Par îe sieurBordier,ayant charge de la Poésie prés de
fa Majesté

:
lesquels Vers ne regardent princi-

pallement que les Récits de la Musique
3

ôc les personnages du Roy} des
Princes & Seigneurs.

LE GRAND TVRC.
RECIT.

^lfw||í§ E règne à la fiource du iour,
WÊÊ 9fí ®^ ^ ^°^ mefatt ^ Cour
«05 5B? Dans vn Empire plein de charmess

Lafortunefuit mon ardeur
^

Et le Dieu JVlars ne prend les armes
Que Pour les consacrer aux pieds de magrandeur,

Vne héroïque pafiion

Fait luire mon ambition

Dans les miracles de la guerre*.
Mon Trofhe efi au dessus des Royss

E



lefiais trembler toute la Terre,
Et contrains l'Ocean de reuerer mes Loìx»

Ç^kCa puissance imite le cours
De la jMer qui marche toufiours

D'vn pasfatal a la contrainte:
Optais quoy .? ces titres ino'ùisy

Ne m exemptentpas de la crainte
D'accroiltre quelque tour les palmes de LOVISe

Mahonimet représenté par le sieur
Barormat, suiuy des Peuples ôc

Coustumes d'Asie.

Y)Rophete que ui fuis, o merueïlleux effets,

fay lhonneur defieruir vne ieune éM.erueille:

En ce gain amoureux la perte que iefiais
3

Oest quau lieu iïvn pigeon iay la puce a toreille*

LES DOÇTEVRS TVRÇS,
Monsieur de la Rocfaeguyon,

J~\Ocleur ie ne perds point le temps
A chercher dans ma Biblioteque

f
Le moyen de rendre contens.
Tom les Pèlerins de la M.ecque%

.Qui vontfçauoir fi éMahommet

Lew tiendra ce qu'il leur promet»
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Monsieur de LiancourÉ

~\ KEs fiuiuans ?iont peu dauantage9
J- V * ]\/ia doótrine est vn entretien

Qui donne le (fiel en partage ,
Mais ie nefuis garend de rien

Les Gentils-hommes Persans îettrez.

LE ROY.

TEvienscommeTerfian^Doëteur%}Gentil-homme*

^Ne m en croyezjpas moins de la Foy protecteur:
Vn <Turbanfiur le Chefdu Fils aifiné de Rome,

Esttelquvnmauuais liureen la maind'vnDocleur,

Monsieur le Premier.

\TEne7trouuer vofitre bon-heur,

* Beautés, à qui le point dïhonneur
Embarrasse la phantaific,

Jefuis vn Docteur de la Cour^
Ne' pour combattre Iherefie

Qui répugne a la Loy dAmouri



zo
Monsieur le Commandeur deSouuray.
T E nefuis point de ces Docteurs
^Qui remplissent leur gibefiierej

Carfi ïay quelques bons Autheurs
Ils fiont tout couuerts de poufiere.

RECVEIL DE VERS
de quelques beaux Esprits, qui ont

trauaillé pour les particuliers.

Les Porteurs de l'Alcoran de Mahommet.

QI défi-ja quelque curieux
Nousfuit comme des demy-Dieux

Ouïfiçauent tout ce qui doit ejtre;
Le croyez, vous impertinente
Puis que nous auons maintenante
Tout le fiçauoir de noftre Ivlaiítreì

Ç^XCaîs quelle erreur de s engager
oA nous venir interroger

oSur cefle doctrine nouuelle
s

Car noíis rìen fiçauons pas trois mots:
Nous l'auons toufioursfur le dos

s
Et iamais dedans la ceruelle,

SOREL.'
Mahom-



Mahommet
áT*\ Vel rang ne dois-je point tenir?
^^F/t-il quelquvn qui ne me prise ì
ìLorsmis les choses à venir,
II nefit rien que ie ne prédise.

Tant plm les broùillarsfiont estais,
Moins on voit clair dessus la terre j
Et quand vous riauezipoint la paix
Vous auez> la trefiue ou la guerre.

Par mon art que Ion doit chérir,
Bien plus qu'on ne sepersuade

3
Quand vn homme estprest à mourir
le preuoy qu'il estfort malade.

Ce que ie voy m'est deficouuert^

le ne trompe pointfians finesse-,

Et mon vefiementjaune f0 vert,
Monstre assez, quelle est masagesse.

Iefuis toufiours dessous les Çieux*

Ou ie demeure ie marrefte:
Et ie n ay iamais eu lesyeux
Attachez* ailleurs qua la teste.

Tous ceux quifiont contens de moy fNont pasgrandfiubjecT de s'en -plaindre:

Et quiconque obfierue ma Loy
Hors-mis lenfer ne doit rien craindre*

F
0



a
le rends tous les Turcs refiouis

',

Et tant de force en eux i'assemble

Qu auseul bruit du nom de LOVIS,
Il n est Pas vn d eux qui ne tremble.

Vn iour ce Q^íConarque indompté';

Dont la valeur n a point d'exemple,

Doitfaire boire a mafiante
Tousfiessoldats dedans mon Temple.

DE L'ESTOILLE.

Les Docteursde laLoy de Mahommet,

"V lOus femmes defeauans Douleurs,
*~ ^ Sans auoir iamais leu d'Autheurs,
Instruits aux Loix du Ciel aufii-peu quaux pro-

phanes:
Nos eficrits expliquez, en diuerfibs façons

3

Seruent toutesfois de leçons

Dans ÏVrûuerfitédes afines.
:

Nost* cherchons toufiours les débats,

Soit au reposfòit au repas}
oAutant que nousfuyons ïvfage des harangues:

Et pourfaire durer la difbute au befioin
3

Nous commençons a coups de poing
OuanJ nom ceifms à coups de langues.
~~^ ~'":

<
XMBERT.



Les Persiens diíputans contre
les Docteurs.

f~^Es Douleurs a platte coufiture,
^-^Quipour nous charger d?imposture,

D'innombrableserreurssurchargent leurs cerneaux,
IJoulans par des discours efiranges

Nous tefmoigner qu'ilsfiont des Anges,
Treuuentmille tefimoinsqu'ils nefiont quedesveaux,

Si fart de la Philosophie

Ou leur impudence fiefie
3

Lesfournit en tout tempsdepointsvraisou douteux^

Pour rembarrer ces belles brutes

Dans la chaleur de nos disputes,
La nature au besoin nous enfournit de deux.

Nous leurfierons toufiours laguerre s
Puis que par les loix de leur terre

On défend aux humains ce que le Cielpermet :
Et d'vne audacefians pareille

Nous irons planter vne treille

Dans le temple oùleursvoeux adorentMahommet.
IMBERT.
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Les Piclers ou Lacquais du

grand Turc,

BEautez>3 dont soeil nous ensorcelle.

Si nous courrons d'vn pied leger ;
Cest quajfin de nous deficharger

Vous nous aueZi oíté le coeur fé) la ceruelle.

oAufii neít-ilpas necefiaire

Que pour cheminer viltement,
Sans nous lajfer aucunements
Nous ayons vn démon, ou quelque caraâiere*

(fie font vos ç-races immortelles

Qui nousfont ce bien précieux;
Et pour courrir encore mieux
LAmour qui nous chérit nous a prestefis aifies.

SOREL.

Pour le Grand Turc.

Ç\Célestes bedutez,, dont les yeux ont des traits
Quidomptent tout le mondes $fiontqutlvom

adore",

Le corps de ce grand Turc n a pas beaucoup dHat-

traits :

Mais quant afin efirit
^

tien a moins encore.
Il est



Il est toufioûrspar tout, ou bien ou mal reçeu;
Tout aufii-toft qu'il marche, aufii-toft il chemine\

Et bien que deuant vous ilparoisse bossu.

Il n'en estpa* plus droit, ny de meilleure mine.
(feux qui de la vertu nofieroient s approcher.

Ne cessent de lefiuiure en quelquepart quil aille ;
Et ie croy quil est d"ambre, au lieudleftre de chair:

Car il attire à luy tom les hommes de paille.

C'est toyfieul, Grand LOVIS, dont les armes
vn iour

Abbattrontfion Croissant ayantfaitfia conquefie:

Mais tessoldatsfaisant àfisfemmes lamour
9Vauront en peu de temps, replantéfurfia teste.

DE L'ESTOIIXI»

Le Grand Turc.

AV ROY.

ÇOrtant des bornes de lAsie•,^ lefuis entréen frenaifie
Entrant dans ton Royaume ft) voyant tesfiujetls:íay creu tous mes pays réduitsfòuz> ta conqueÎle£

Et qu'en marque de ces projeÛs,
Beaucoupdes tiensportoient mes armesfur la teste.

G
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_K^UCaìs tayfçeu durant monfijour,

oApres meítre informédes moeurs de ceste terre,
Que ces effets naiffoient des caufies detAmour,
Et non de celles de laguerre:
Si bien que rappetlant mes sens,
Et trouuaní la raison conforme a ïapparence,fay creupuisquonvoyoit tantde Soleilsen France,
Quonpouuoitbieny voir aufii tant de Qroifsanf.

IMBERT.

Pour les Eunuques.
f~~\ Ve vois-je icyì fiònt-ce des corps
^^Ouifioient viuans comme noussommés,

Ou dessouches quepar rejsors

Onfait danser en habit dthommes.

O beautel, beaux soleils des âmess
En attendant'que Ionfiçaura
S'ilsfiont hommes, bestesoufemmes,
Ilsfiont tout ce'quil vousplaira. D.L»

MONSIEVR.
Représentant vne Sultannc.

,
À MOVR ce Monarque indonté,

-* ^Démis que de cesfeux il m enseigne Hvfitges

çJìfCe fiait a tous proposfilonfia volons
Changer íabit $ de Visage.



Le premier vainqueur illion,\
Soumis à fion Eficlaue, aprit en mefime èfchoie,

oA deílouiìlerfion corps de la peau du Lion,
Tourvestirla'robbedTole.

Vn iourpour tromper dëux4eauxyeux,
Le mary de Iunon d'vne amoureuse adresse,

Quita la Majestédu grand Maiítre des-Dieux,
Et prit celle dvne Déesse.

Que i'aymerois ce vefitement,
Si ie deuoisgaigner enfaisant la Sultane,
Ce qùobtint Iupiter defiguifiéfinement

Sous lafiemblance de Diane
T.

Les Dames du Serrail.

C^\ ^^ destin menace nos 'tours
^^D'vnenuiclfiprompteft)feudaine,
Faut-il qu'à des plaisirsfi courts

* Succède vnefi longue peine.

En viuant nous alions mourir
SOUZJ là garde de cesfiantofimes,

Qui n ont rien propre à nousguérir,
Pour rìauoirpas ce qu Ont les hommes»
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^ Et ce qui crois nofitre trauail,
(fest que ces monstres de nature*
Om des clefis pour nostre Serrai!,
Mais non pas pour noílre fièrrure.

Si bien quil nousfautfiouífirer,
Puis quefians <£extrêmes magies,
Ce mal doux defsend £espérer

Le bien de nous voir estargies.

ÏMBERT.

Ballets



ipBALLETS
DES BAILLIFS DE

Groënland ft) Frifiand
3

ft)

Peuples du Nort.

'tlffÉI^ ^ femble que la place estant es-
WË p» chapée des fiâmes de la fureur 8c
*$BWÈ du raua^e de tant de forcenées,

ne íçauroit mieux ouunr les bras
qu'à la froideur du NORT, qui ayant
enuoyé le Récit des régions froides de-
uant ses neiges 8c ses glaces, introduit les
BAILLIFS de GROENLAND &
FRISLAND, accompagnez de leurs
capriolleurs de louage, qui en leurs pla-

ces donnent de la teste au plancher
-, car

la coustume du pays ne porte pas que les

gens graues aillent à gambades: Ils disent
que la ieunesseenleur contrée court auíïì
viste que la mode en celîe-cy. Si Pvne
porte les années dans son porte-manteau,
l'autre porte la diuersité des habillemens
dans fa malle : Mais quoy ? la mode va 8c
renient, 8cnon pas les années

: de forte
H

Récit du
Nort &
relions
froides.

Ballet des

Bail!ifs de
Groënland
CrFrifìád.
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que si ceste-cyplaistàraíîîstancejl'ons'en
pourra seruir íàns financer.
CesAmmitoufiezprécédentlesHAVF-

NAGVES 8c les HAVCRIQVANES,
qui font les tout chausses 8c tout pour-
points

,
&c dansent comme ils peuuent :

Puis les GLISSEVRS 8c les GLISSEV-
SES forment lesfiguresde leur Ballet auffi
gaillardementque leurs chausses fourrées
òí grands bustes rauifforent leur froide
contenance. Ils font peut-estre au bout
de leur roilet

; ce qm les rameine impa-
tiemment à leurs poilles.

TandislesDAMOISEAVX GLA-
CEZ, qui prétendent que la lueur des
flambeaux leur seruira d'vne douce tié-
deur contre la rigueur du climat qui les
importune, dansent leur Ballet-, dont les
figures font auíli entreprises que les pas
íònt morfondus. Le bruit de ville est,que

ces Damoiseaux furent tres-poupins d>C

galans
>
portant peigne en poche & fer en

cheuelure
,

moustache postiche r'ataehée
d'vn ruban incarnat en bas de íbye gris de
perle: Mais la rude saisonqu'ils ont si fou-

Ballet des

tout chais-
ses &tóul
pour'sowt.

Ballet des

Glisseurs
&Gliseu-

ses.

Ballet des

Damoi-
seauxgla-
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uent mefprisée,se mocquede leurdéfunte
galanterie, d>i les reduit à chercher dans
la chaleur du charbonque le bon Vieillard
leur apporte , vne plus vtile ardeur pour
eux, que celle dont ils ont voulu autre-
fois tromper la Compagnie.

Vers
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V F R SDES BALLETS
D V N O R T,

& régions froides.

Par le Sieur B O R DIE R,

RECIT DV NORT£
fs} régions froides.

tSraf Oupan mepchico doulon,
|g| |M' Tartanilla Norueguen laton i
'MmM^'El bino fortan nil gonfongo,
Gan tourpin noubla rabon torbongo,

Pinfa zapaly noucan,
Britanu gogita moúescan:
Vallaguino nordamidon,
Golgon midarman ninbolbodidon»
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Les Baiilífs de Groënland &c Friíîand, suyuisdes

Peuples & Coustumes du pays.

Monsieur le Duc de Nemours,
représentant le Baillis de

Groënland.

IEferois le dessein de retourner en Trace
^Pour

y cueillir tesfruiéts d?vne guerrière audace^,

Nestaitqu auxpiedsdeMars ie trouueicjîAmour^
Qui du vent defies aistes
Efiuente deux Soleils quifont naisJre le iour
Et les roses nouueUes»

Monsieur le Comte de Carmail»
représentant le Baillis de

Friíland.

TJIen que transi de froid texercice mìappétitr,^Mon coeurambitieux
Ne confient, ô Beautez>, que maglace dégeïïe

Quaux rayons de vosyeux*
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RECVEIL DE VERS
de quelques beaux Eíprits,qui ont

trauaillé pour les particuliers.

Le Baillis de Groënland.

T^iV tout temps iefiuis iufte ft) defacile accez>?
le fers aux vertus de refiuge

•

Et iefiuis cét excellent luge,
Quifiait iuger de tout, excepté des procez*

Le Baillis de FriílanA

\Efiçay mieux la chicannerie
^Que tout le reste des humains :
Bellesplaideufis

^
ie vousprie

3
MetteTvospièces en mes mains.

ç^tíais vainement ie vous propofi

De vous firuirde mon fçauoir-y

Vous gangnez> toufiours voflre caufiè
s

Quelque bon droict au on puisse auoir.
DE L'ESTOILLEÒ
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Les Haufhagnes, ou les tout chausses.

f^HangeZj^fivousvoulez>3de mille habits diuers,
^^Que les meilleursfripiers ont dedans leurs bou-

tiques s
Il n est rien de pareil à nosgregués antiques

Pourfaire la nique aux Hyuers.
Faisant ce vestementfi iufie ft) fi complet,

On mefirifie la mode auec tout autre exempleÎ
Et nos tailleurs expers nous Font rendu bienamble,

Pour s'yfourrer iufquau collet.

Ne tenezj plus iamais ces parolles pourfausses*

Que quand lefroid reuient a son temps limité,
La chaleur va loger dedans les haut-de-chauffes

y
Ainsiquau trofne de l'Efité.

Les Haucriquanes ou les tout pourpoint.
IV IE vous eftonnerezj vous point

De nostreformefi diuine ì
Si nostre habit est tout pourpoints
Nostre corps n est rien que poitrine:

Car nostre nature demande

Vne place quisoit biengrande.
Et pour demeurer les vainqueurs

Dans tous les combats ou nousfiòmmesj

Vnfieul de nous a plus de coeurs
Quyne légion <Xautres hommes.

SOREI,; tes



Les Glisseurs & Glisseuses.
"C St-ce vn sujet de nousfaficher,

De ne plus rencontrer de place,

Qui nesoit couuerte de glace,
%

Et de nepouuoir plus marcher?
Si le bon Homère on doit croire'

En glissant nous auons la gloire
De cheminer comme les Dieux :
Leurpas est tout pareil au nostre-,
Ils peuplent aller en tous lieux,
Sam qùils mettent iamais leurs pieds îvn deuan't

l'autre. SOREL.
Les Damoiseaux glacez. Aux Dames, '

l\10us venons des Zonesglacées,
^ Quen vain nous auons trauerfées,

Pour esteindre lefeu qui nous brufilefifort:
Dieux! que les desseinsfontfriuoles,
Qm nous ontfait chercher aux glaces de ces Poies$
Ce quon ne peut trouuer quen celles de la mort,

1ìeautez>3 chef-dHoeuure de nature s
Qui riez, voyant la froidure
De nos membres transis que la glace a perdus:

Songeant aux outrages pafiées}

Nous n'osons vous nommer des Amantes glacées
9

De peur d'estre nommez» des oAmans morfondus.
K
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Dans cês climats inhabitables,

Souz» ces habits peu conuenables,

Nous auons toussouffert vnfroidfi violent
s

Quil nef pas iufiqua nos paroles
3

Que textrêmefroideur qui règne en ces'deuxPoies^
N'ayt malgré nos ardeursfaitgeler en parlant.

Quefi nous tremblons a cefle heure

Dans vne contrée meilleure
3

Où tantdie beaux Soleils vontnos mauxfiulageans:
Nous vous aduo'ùronsfians contrainte

Que nofitre tremblement procède bien de crainte*,

Mais de celle d?a?nourplustost que desfiergens.
Nous craignons voyant noïtre glace

Se fondre aux rais de vofireface,
Que nos discours glacez» venans a dégeler',

%)ous noyez» bien tost cognoiffance

Dessecrets amoureux
3

dont en vofire wefience

Le plus hardy de nous n osa iamais parler.
IMBERÏV
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BALLET S
DV C ACIQVE ET.

Peuples d'Afrique 3fiuiuis du
grand Qam ìncogneu.

%^^^Ersonne ne doute quil n'y a«| wSL celuy d'entre ces Enrumez, dontSJg2 nous auons parlé, qui ne mette
volontiers son office à pris,pour

en acheter quelque meilleur en pays
tempéré

: C'est pourquoy ils cèdent fans
réplique à leurs contraires, qui se dé-
couurent lors que le Nez camus du Ré-
cit des Afriquains se monstre en teste
dVne eícoúadre de Bazanez qui dansent
deuant l'Elephant íur lequel le grand
C A CIQV E se présente à ses Peuples : II
cause en son ramage, & ses íîijects luy ré-
pondent en si excellent jargon, que l'on
n'entend ny les vns ny les autres.

Geste entrée finie, vne troupe d'Afri-
quaines viennent attaquer tes Afriquains
auec leurs zagáíes \ mais les hommes qui

Reàt des

Afriquains
Ballet des

Ba^ane^..
Entrée du
Cacique*

Ballet d&s-

Afriquains

& Afi1-

quainoe,



ne font que sur ladeffensiue, tiennent à
gentillesse le souffrir, & toute la caballe
du Cacique s'en retourne fur ses pas.

\ Cependant il faut noter que le grand
C A M, bien qu'il íòit de FAsie, pour s'ac-
commoder à la carauane des chameaux,
ou pour arriuer incogneu en celte con-
trée

,
fuit la piste des Afriquains, si bien

trauesty & deíguisé, que l'on n'a garde de
le cognoistre s'il ne leue le masque : Au
pis aller il ne se picquera pas contre ceux
qui le tiendrontpour diíîimule; car il s'est
laiHé dire par les chemins que le íçauoir
feindre est vne piecede cabinet LesTar-
tares qui minent leur Chef, le conuïent à
se jetter en bas de íòn chameau pour dan-
ser en leur brigade-, ce qu'il exécute si bi-
zarrement,que ce Ballet emporteroit l'es»
chelle âpres soy, s'il n estoit íliiuy par d'au-
tres qui emportent la piece.

Vers

Entrée du

qrad Can,
o
incoZfieu-.

Ballet des

Tartam.
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DES BALLETS
DE L'AFRIQVE.

Par le Sieur B O R DIER.

Le Cacique sur son Eléphant, représenté
par le sieurDelfin,suiuy des Peuples

& Coustumes dÂfrique.

R E C í T.

'|^§wfÌ$Ì E fais pleuuoirpar tout la honte f$ k
JjjpS fp|| mal-heur3
*sBWS!° Quand mon ambition fait tonner m&

valeur
Pour immoler des Roys a Iautel de ma gloire:
Que pourroit contre moy ïaudace des humains9

Puis que de Iupiter îay lafoudre en mes mains9

Et que Mars chaque tour me doit vne victoire?
oAufort de mon courrouxfiefiang fs) le trefiaâ

oArroufint les Lauriers qui naissentfouîmes pass
Dont les 'moindres butinsfiont de riches Couronnes:,

L



'Je pefiche les Citez» auec mes hameçons
s

Etprens le fier au poing des Sceptrespour moissons

Que ie fiais entasser a mesfieres Bellonnes*

La terre qui pour moy brufile de pafiion9

Donne la carte blanche à mon ambitions
DOcean de ma gloire annonce les nouuelles:

UEnfer que i enrichis n estfans me redouter;
ç^ìfCais ie ne puis descendre, 00 jaloux de monter^
Si ïesfargne le (fiel c'estparfauted'efihetles.

Les Afriquains, qui ont dansé selon
Tordre cy-apres.

M O N S I E V R.

T> Eautez», fi ïhumeur vagabonde

Me fait errer par tout le monde
^

Voicy dlou vient ma pafiion :
C'est au à tefigal de mes mérites,
UAfrique, a mon ambition

Ofroit des bornes trop petites.
Monsieurde Longueuille.

ïE meure3 o merueilles des Cieux
3

"Si le phísgrandorgueildvne DameAfiriquaine^

Estpropre deuant vos beauxyeux
Qáafieruir de cmaintaine*
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Monsieur d'Elbeuf.

T Es .ardeursd,e la Canicule

*-^Ont beau m affliger nuiSt 00 ioury

Si ie dois mourir comme Hercule.
Ie veux bruster dufeu d'Amour.

Monsieur le Grand Prieur.
'\TSux^quidonélfapaixquadvousfaiteslaguerre2

Etqui de vos beautez» rendez» les Dieuxjaloux:
le viuois en Afrique ainsi que fur la terre}
Mais ie croy viureaufiielque d'efitreauprès de vous*
Monsieur le Commandeur deSouuray.
À Mour que ie croyois vn Dieufur vne pelle\

Etquepartatdefois iay nomémonvainqueur9

Parceque le Soleilfaitbouillirma ceruelle^

Faut-il donc quvn bel oeilface rostir mon coeurì

Le grand Cam, représenté par Monsieur
de Liancourt.

IE ne mefiloìgne pas desfins de mon Empire
3

Pour trouuerfion pareil:
QjiïCais ce(t que ie désire

ÎBrufiler dvn plus beaufeu que celuy du SoleiL
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~RE c vli I L D ËTÊRT

de quelques beauxEsprits, qui ont
trauaillé pour les particuliers.

Pour le grand Cacique.

\JOicy ce grand astre des Roys
Dont les Ayeux touspleinsdegloire,

Ontfait défi dignes exploitas,

Qu'on en parlepar tout exceptédans fhistoire.

DE L'ESTOILLE.

Le Cacique fur son Eléphant,
auec ses Bazanez.

TE crains quen voyant mon entrée5

* Les Peuples de cefite contrée

Noutragentfiansfiujet mes Peuples ba%aneZs:

Et quen monsuperbe équipage,

*Pour auoir beaucoup d'auantage.
Mafiaitte nayt trop peu de nez».

Q^ìfCais quoyî tEléphant qui me porte
A bien vn nez» de telleforte,
Ou il me peutgarantir de honte 00 defiòucy$

Puis quen ïexcez» defia mefiure
s

II en peutfournirfans vfiure

Tous les camus quifiont icy.
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Teusse fait voir à cefite feste

Des afihes cornus par la teítes

Communs dansmon pays3bien qu ailleursincognus:

Mais par vn espritprophétique
}

Tayfiçeu quicy comme en Afrique
f

On trouue affez» d'afihes cornus. ÍMBERT.

MONSIE VR,
Représentant vn Afriquaia,

Y~\Eplus loin que les motsf0que les bordsdefOndeì
*^Qifonprenoitautrefoispour les bornesduMode3

fay trauerfiédes Mers pour m offrir a vosyeux :
Ne me defidaignez*pas pource que iefiuisMore9

Car comme lefils de lAurore,
*ÍBien que mo teintfioitnoirjefuisdusangdes Dieux.

QjìsCa raceestadoréeauxdeuxboutsde la Terre^

le n ay pour mes Ayeux que desfoudres de guerres
Dont ïefilât s estfait voir aufii loin que le iours

Et de qui le courage efigal a la naissance,

Na releué d"autre puissance,

Ny d!autre authoritéque de celle dAmour.
QÏkCais de quelquedifioursdont onfiçache tvfiages

Lorsquvn esprit bien doux anime vn beau visage?

Ilfaut que défisfeux on fie laisse alumer:
: ' M
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Etfibit cefie auanture erreur ou maladie^

Quelque chose que ton en die,
Celuy n a point de coeur quifie destend dlaymer.

Pour moy quifais destein de fiuiure les exemples

De ces Roys dont la vie a méritédes Temples3

le m,e viensfaire efilaue entre vos belles mains :
Et tiens a beaucoupdheurqueïeffortde vos charmes

M'oblwe a vous rendre les armes,
Moy qui les puis osier au rese des humains,

Quoy que vo/tre rigueur à mes defirs prépare3
le 'trouue en ma defsaite vnegloire bien rare 9
Et que ma destinée a de beaux accidens:

Puis quau moins les Soleils dont les diuinesfiâmes
Eficlairent lesyeux 00 les âmess

M"ont noircypar dehors 00 brufiépar dedans,
T.

Monsieur le Grand Prieur, représentant
vn Afriquain.

SONNET.
'|P\ Eces lieux ou lechautseiche la Terre 001Oncle

y
J De ces chaps oùfHyuer nefait tamispleuuoir»

Le renom d'Vranie -00-l'honneurde la voir3
Mont fait coridmre ky ma barque- vagabonde*
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Cefit lafeule clarté que ie cognois au monde;

Seulle ellefait les loix que ie veux reçeuoir:

Sesyeuxfont lesfitilsRoys dont ie crains lepouuoir3

Et la seullefortune ou mon esfoirfi fonde.
Ils tiennent pour iamais mon destin arreste\

le renonce a ces champs dont ïéternel Esté
Noircit nostre couleur diefion ardeur extrême.

Maisqu efperoit mocoeur3ou qu est-ceCÌU Ha craints
Le Soleil quilfuioit ne brufioit que mon teint*

Et ceux quil a trouuez» le brufleront luy même,

R*

Pour le grand Cam,

f^Egrand Cam iamais ne satriíte
^-^Quil nayt quelqueforte d'enmtjy
oAufii tout luy cède aujourd'huy,
Hors-mis tout ce qui luy refifie,

(fie Prince accomply de toutpoint
s

Aura place dans nos histoiresy

Et def-ja ton peintfis victoires
De couleurs que Ion ne voit point.

DE LT-STOELLE;
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Les Tartares»

tìlen quon nous appelle Tartans^
*"^ Beautez»} il nefaut pas penser
Que nous soyons quelques barbares

Qui viennentpour vous ojfencer:

oAucune ardeur n est dans nos âmes ;
Que celle qui vient de nosstames.

Nostre espritfianguinaire en est tout adoucy§

Et dans le martire où nousfiommes,

De tant de pafiions qui possèdent les hommes.

Nous n auons qm ïamourfia crainte 00 lefioucyl

SOREL»

Ballets



49BALLETS
DES PEVPLES D'EVROPE,

deuant la Douairière de Hillebahaut.

îfigïgN fin il n'est pas iuste que l'EV-
ì WSÊ R O P E demeure au bout de la

|gJ!SS plume , quand ce ne íeroit que
pour estre le centre des bons

danseurs, & l'vnique giste de la DOVAL
RIEREde BILLE B AHAVT, pour
laquelle tant de diuerses troupes s'aísem-
blent

-,
aurlî Ton entend incontinent son

Récit, qui precede vne descente de Gre-
nadins

,
lesquels estans bannis d'Espagne,

comme Mahommetans, viennent courir
la France comme vagabonds : S'ils ont

•
esté chassez de leur pays,ilsviennentchas-
fer vos ennuis par la suitte de leur gentil-
lesse

;
leurs mulets de bagage parroissent

chargez d'estuits &de drapeaux. Apres
le corps de leur Ballet arriue,qui consiste

en vieilles porteuses d'enfansfor l'espauîe^

en joueurs de Guiterres,si merueilleux en
leur art, que rassemblée les admire-, en

N

Récit de
ÏEurope*
Ballet des

Grenadins,



danseurs de sarabandes, dont la souplesse
du corps, & la vistesse des pieds estonne
les regardans

; & en bons chanteurs, qui
enchantent les oreilles des ailìstans par la
douceur des accens de leurs voix. Mais
ceste bande lasse de danser, mérite bien
que rhostellerie de Clamart: leur soit ou-
uerte, qu'ils y soient, receuz,qu'on les re-
paisse, qu'ils se reposent, Sc le tout à cré-
dit

;
attendant le passe-port de leurs Ma-

jestez pour aller ailleurs : Auffi sont-ils
benignement rencontrez par l'hoste ô£
Fhostesse de Clamart, qui dansent en leur
compagnie, les tenans pour compagnons
auant que les cognoistre : mais gare Ia grif-
fe, & que lesGuiterresne se changent em
Harpes.

C'està la queue de tant de diuers Ballets

que paroistla vraye DOVAIRIERE
de B IL L E B A H A V T : elle entre
à ses propres frais & despens, gourmée
d'vn poínct plus qu'il ne faut

-,
&C se con-

fiant en ses laides beaotez, se rnocque de
la mode, & prise ses coustumes : Si ses pas
font mal arrestez, & ses figures incon-

Entrêe de

l'hofie &
l'hoflejseâe
Clamart.

Entrée de

la Douai-
rière de

BiUeba,-

hmt>



flamment compassées
-,

c'est qu'elle croît
que la Constance est vne vieille Damoi-
selle qui ne danse nullement à la mode.

Les Donzelles qui la suiuent luy mar-
chent furies talons, cherchant & ne trou-
uant pas la cadence des braníles de BOC-
CAN

-,
& leur pas pîustost de balle que de

Ballet,tesmoignentqu'elles ontgrand tort
de venir estudier dans la Salle duLouure
pour aller danser ailleurs.

Ces mignardes Donzelles ne sontpas si
tost affisses autour de leur maistresse que
les impatiences du FANFAN de SOT-
T E-V I L L E 1 ameine en teste de son
Ballet:mais son geste tres-contraint,& fa
mine résolue donne vne grâce emprun-
tée à ses prétentions. II se prise comme
naïf pour fuir l'artisice quil ne cognoist
point, & pense que pour porter son et
pée à la droiclie, iî doit estre nommé le
Fanfan Coup-d'eípée,

Les nobles Muguets qui l'affistent,
manqueroient quelques-foisà la figure du
Ballet,si leurs eíperons trop souuent em-'
harassez parmy ceux de leur Capitaine^

Récit des

Donzelles

auec la
Douairiè-

re,

Entrée du
Fanfan de
sotte-ville*

Ballet des

nobles MU-

zuets auec
le Fanfan*



ne les entrénoít ou d'amour ou de force
en leur place.

Cependant les haubois,peut-estre mal
d'accord auec les violons, conuïent par
leurs chants à lavieille Gauloise, la DOV-
AIRIERE & le FANFAN, à comman-
cer le sxand Bal : ils sont suiuis de leurs
Donzelles & nobles Muguets

°,
la ils estai-

lent non seulement ce qu'ils ont appris
soubs Tonne, mais encore vne marchan-
dise de rire, qui sera à assez bon marché,si
la foulle & la presse n'y met son enchère.

Mais le corps de Musique qui arriue,
1 mérite bien que ceux à qui il chatouille

les oreilles ne le presse point des pieds :
Et le GRAND BALLET qui vient
âpres a besoin d'vne belle place, afin que
la nouuelle inuention, dont il est tissu,
puisse librement repaistre les dégoustez,
& contenter les fantasques.

Vers

Grand
Bal

Corps de

Musque,

Grand
Ballet.
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VERSDES BALLETS
DE L'EVROPE,

& de la Douairière de
Billebahaut.

Par le Sieur 50RDIER.

Les çJìíCuficiens de Grenade.

RECIT.

9WÊj% Vrmurauan las olas y los pe-

IKMI Iurare que murmuran de mis

enganos.

A la orilla del Tormes sale BeliíàS
Y las flores se alegran por que las pifa,

o.
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Les Grenadins joueurs de Guiterre,

LE ROY.

IEfiais 'vn Amant de campagne,
•^Qui torte vnfront victorieux
Pourfaire ïamour a ïEspagne:
EsJ-d dessein plus glorieux ì

Monsieur le Grand Prieur»

lEfirs le Soleil des beautez»,

AIais, o mal-heur-3fiscruautéz*
ISle me designentqùaufiuplice

$
Etfies beauxyeuxqnifiont mes Roysr
Veulent en ïamoureux office

Que ie-forte toufiours ma croix.

Monsieur le Premier.

\ KAgloire nefiait que de naiítrei
JMais certe ilfaut ïaduo'ùer:ïapprens des mains d'vnfi bon maifire

Que ie ne Puis que bien jouer»



ss
Les Grenadins danseurs de Sarabande.'

Monsieur le Comte d'Harcourt,\ ÁA souplesse aujourihuyfie met en éuìdence :
1 \ ^2Aaisne vous trompez»pas>fi'iefiuisa la (four
Damoiseau Pour la danfi3
J'y fiuis Hdars four ïAmour.
Monsieur le Commandeurde Souuray.

s~\ Ve mafortune efigrade en Fespritdes humains*
^C^Lesfuprefmesdanseursm offrent vn diadefime:

JMais ie veux ,òBeautez»3 le prendrede vos mains;
Si îay le siedfriand, le refie va de mefime.

Vn Musicien de Grenade, représenté par
Monsieur le Marquis de Morteman

T""\Ans le choix des beaux chants3fiiefiais desmer-
^^^ Chris

3
cefi pour ïamour de vous ; ueïlles3

iMaisfiachez»que ma voix qui charme ks oreilles^

t
ISsefl Pas ce que iay de plus doux,

L'Hostede la ville de Clamart, représenté

par Monsieur de Liancourt.

T Es diuines Beautez, viennent loger chez* moy
^L-JPour boire le Nectar

3
{0 manger ïAmbrofie:

Logez,y donc PhiUis3 {0 ie iure ma foy,
Que ie ne veux de vous rien que la courtoisie.
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LA DO VA IRIERE
de Billebahaut.

RECIT.

ÏL efivray 3mes beautez>fieroientdignes de blâme

Si ie manquois de fioy,

^Pour appaifièr la fiame
D'vn demy-Dieu qui fiousfire pour moy.

oAmour enfiafiaueur toufiours mesollicite
3

Et me veut fioufienir

Quil a tant de mérite3

Que du deffuncT; ïen pers le fòuuenir.

En fin voicy le terme f0 îheureuse tournée

Que ie puisfaire choix,
D'vn second hymenée

Parmy lafleur des Princes f0 des Roys.

L'Amou-



51
L5Amoureuxde la Douairière,représenté

par le Sieur Maresse.

À Mantdésespéréque l'extrême rigueur
•^ D"vn chefd'oeuure desCieuxfaitmouriren Un-
ie viens en cefie Gourdes régîtes de ïAurore3 (sueur;
Pour trouuerdans le Louure t0dansFontainebeleauì

Quelque lieu quisoitpropre à loger le tableau

De fobject que i adore.

La beauté', qui pleurantfur le fa?2g d'Adonis,

Vit les mefpris de M.ars cruellementpunis;
Obtientfur tous les Dieux aysèment la vióíoire;

QfJ'íCais celle que iefiers a bien d'autres appas
^Et ie luy ferois tort de ne vous tracer pas

Quelques traiois de fia gloire.

Elle a dans chaque bras vnefosse a noyaux;
Vne meutte de chiens jappe dansfis boyaux;

Son esprit en Amour est vn vieilprotocolle :
Etfans rien defiguifièrfion visage est vn plat,
Oùpourcharmerles coeursfis beauxyeux ontïefilai
De prunes de brignolk

s

P
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DERNIER RECIT DV CORPS
de la Musique

3
qui vient auparauant le

grand Ballet, & dont les parolles

ont esté accommodées à
i'Airqui estoit fait.

AVX REYNES.
/"~>RandesReynes^ dont lesyeuxcapùuentles Roys?

^^^ Les voicy
3

qui d'vn iufte choix.

®Apres mainte victoire,
N'aspirent qua la gloire
D'embrasser vos Loix.

Ces Monarquesfifameux en la voix de tom:%:

Et de leur grandeurfi jaloux ;
Viennent tant ils fiont brauess

En qualité d'eficlaues

Mourir prés de vous,
BORDÍER,.



$*)

RECVEIL DE VERS-
.de quelques beaux Esprits, qui ont

trauaillé pour les particuliers.

La descente des Grenadins,

f^Hassez, de nostrepropre terre
^^Par les cruautez, de la guerre,
Nous trouuons en la tiennevnfijourplushumain:
£lamart f0fiònlìourgeois,fameux en cefite ville5

Nom offre vn fauorable azJIle

Dans lefauxbourg de fiainci Germain,
Par tout ou le destin nous meine

3
Nous viuonsfians beaucoup de peine

^
Faisantfòuuentgrand chere (0 a bienpeude cousis;

L'muention n en est passotte
3

Nous ne contons iamaisfans ïhofle
3

Bien quil conte fiouuenîfians nous.
Sortant de quelque hostellerie9

Si thoíte par gallanterie
Nous demande payement du viure ou dufijour:
Pour rabattre vn peu de fa ioye

y
Nous luy demandons la monnaye
D"vne ç-ambade ou d'vn bon tour.



Si pour resbonce afia demande

On luy donne vnefiâtavande
3

C'est tout ce quil obtientpour ce quil a donné:

oAmfipar ces façons heureufies^

Nous payons de viandes creusés

Celles dont nous auons difhé.

oAuec tous ces tours de souplesse
s

En prenant congé de l'hofteffe
3

Nous luy donnons celuy de rire ou de crier:
Croyants commettre vnsacrilège,
Si nous rompions le primlege

5

De loger par toutfians payer.
Parmy nostre ioyeufè bande3

Uonfiait danser lafiarabande ;
Uautre excrime des doigts d'vn dextre mouuement:
Et bien que 'nous portions la Guiterre en efiharpey

Nous jouons tous ?nieux de la Harpe,
Que non pas de cét instrument.

IMBERT.

Autres Vers pour les Grenadins.

f~^Qnire tEspagnol dont ïaudace
'Sçait bien qu'elle est nostre vertu;

Nous auonsfi bien combatu,
Quil nous a fiait quitter la place,

Pour
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Pourflatter vn peu les tristesses

fflue nous donne vn mauuais d,efiin3

Nous beuuons t0fioir f0 matin
A la fiante de nos máijtreffes.

Dedans Clamart tout nous oblig-e

A prendre du contentement;
Et dans ce beau lieufeulement
La mort du crédit nous afflige.

Apres auoïr vuidé nos verres
3

Nous disons de bonnes chansons
3

Pour charmer ïhoste t0 fiesgarçons
Auec nos voix

a
f0 nos guìterres.

Aîais par musique, ny parolles

Ces gens la nefiegaignent plus;
Et nayment point le son des luths\
S'il n est joinct aufion des pistoRes,

C'est en vain qua trousser bagage

*
(fhacun de nous est diligent;

Sans des nippes
3

ou de targent,
Ufaut demeurer là pourgage.

Grand LOVYS que le Ciel admirey

Regarde en pitiénostre ennuy,
Etpuifse-iu vaincre celuy,

Qui nous a volé nostre Empire.
DE L'ESTOILLE.

Q



Chanson dVn Grenadin, estant dans
l'hostellerie de Clamart.

s~\ Ve ïayme en tout temps la tauerneï
^£>*^Que librement ie my gouuerne ;
EUe ria rien defigalà foy :
ly voy tout ce que l'y demande?
Et les torchonsy font pour moy
^Tousfaits de toiRe de HoRande.

Durant que le chaud nous outrage%
On ne trouuepoint de boccage

,
Agréable f0frais comme eRe efi-y

Et quand la froidure my meine
*

Vn malheureuxfagot my plaift
Plus que tout le bois de Vincenne»

Py trouue asouhait toutes chofies
3

Les chardons myfiemblent des rofies3

Et les tripes des ortolans:
JJon ny combat iamais qu'au verret
LJCS cabarets {0 les brelans

Sont les paradis de ta terre.
C'est Bacchus que nous deuonsfuiun'}

Le n °etardant il nous enyure
A ie nefiçay quoy de dimn :
Et quiconque a cefie louange:



D'efire hommefans boire du vin9
S'il en beuuoït ilferoit Ange.

Le vin me rit
3

ie le caresse;
C'est luy qui bannit ma tristesse

9
Et refueiRe tous mes esprits :
Nom nous aymons de mefimeforte;
le le prens} âpres îenfuis pris ;
le le porte

3
f0 puis il m emporte.

fffuand i'ay mis carte dessus pinte,
lefuis guay, l'oreiRe me tinte;
le recule au lieu d'auancer:
nAuec le premier ie mefrotte;
Et ie faisfiansfiçauoir danser?
De beaux entrechats dans la crotte.

Pour moy iufiqua tant que ie meure\
le veux que le vin blanc demeure,
Auec le clairet dans mon corps

3

Tourueu que la paix les assemble;
Car ie les ietteray dehors

3
S'ils ne s accordent bien ensemble:

DE L'ESTOILLE*
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La Douairière de Billebahaut.

.,áf^Rand Roy
3

que ïvniuers admire
3

^~^ le viens monfirer en ton Empire
3

Des attraits admirez^ des hommes (0 des Dieux;
Etfaire aduouer a ïenuie,
Quefi ïon doit perdre la vie

3
On la doit perdrepour mesyeux.

DAstre qui porte la lumière

Lors qu'il commencefia carrière^

Commence a ressentir vn extrême tourment:
Et voyant que ie le surmonte3
Il romit aufii-toft de honte

3
S'il ne pallit deftonnement.

L'Amour au récit de mes charmes,

Sans vferfion bras ny fies armes3

Fait reconnoistre aux sourds ses miracles diuins:

Et des traicts dont ie fiais pourueuè
3

Donne a toute heure par la veue,
Dedans ïame des Quinzje-vingts.

Lesfeux que mon bel oeil enferre
3

Auroient d.efia brufié la terre
3

Aufii bien que les coeurs qui luyfont destinez*',

Si les Dieux pleins de vigilance;
N"oppesoient a leur violence

3

Les eaux qui me coulent du nez»
Voye-^



Voyez, comme les plus grands Princes
9Uaziardantpour moy leurs Prouinces3

Vont à mille perds eux-mefmes s hasarder:
JMais c'est vainement qu'ils foujpirent

3

Comme en vain que tous ils assirent
p

Au bien quvn fiul doit posséder.

Le beau Fanfan de Sotte-vtRe
3

Fait que leurpeine est inutile
3

Quayant peu les blesser ie ne puis les guérir :
Cesyeux quAmour m oblige afiuiure

3

Sont les Dieux pour qui ie veux viure
3

Et ceux pour qui ie veux mourir.
2"eauxyeux qui n'efpargnez, personne

3

QuvnegluxfiataRe enuironne
3

Ou mon coeur arrefiénapeu iamaissortir:
UAmour captifdans vos pruneRes

3

oAfifort engluéfis aifies
3

Quil ne prétendplus d'en partir.
Que fi iamais il en efichape

3
oAffeureZj vous que ie ïattrape :
Et que pour arrefter ce volage vainqueur?

Sortant d'vne prisonfi rare
3

Luy mefine vne autre ilfie prépare
3

Qu dans mes yeux
3

ou dans mon coeur.
ÏMBERT,

R
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Le Fanfan de Sotte-ville,

Ç Eul afitre des Roys f0 des Princes,
Qui faidtes voir en vos Prouinces,

£e quon croit n être veu qu'aux Qieux:
le viens pour charmer vos oreiRes

Du récit des douces merueilles3

Qui mont charmé l'ame f0 lesyeux.
L'object pour qui mon coeurfioujpire

s.Non plus que vous dans vofire Empire
s

Ne trouue icy rien de pareil:
Le Soleil ne fortplus de fOnde

(A dessein d'efire veudu monde
S

Jlîais dy voir ce drain Soleil.

Ie ne diray point quefis charmes

oA ïAmourfournissent les armes;
Dont il fait tant dexploittsfi beaux

z.

Q^ìfCais fansflatter i'oz£ bien dire

Que sesyeux ont ajsez, de cire3

Pour fournir ce Dieu deflambeaux,
se n estpoint a tort que iappelle

Les yeux dimns de cefle IBcRc
3

lAes Rois
j mes Princes amoureux :

Puis qi<:e pour nous donner des marques
Comme ils font3 f0 Rois f0 IVionarques

s
Us portent le pourpre comme eux,



£3efi dansfiesyeux que ïeficarlatte

Beaucoupplus viuement efilattey

Quefur le dos des Prefidens:
Et ou Cupidon qui n'en, bouge,

Passefiouuent pour Enfant rouge,
oAuxyeuxfantasques des Pedans.

Si quelqùvn voyant ce bel Astre
Ne peut fi refiouare au désastre*

Où Phaetonfut destine :
Ilfaut au moins qu'ilfie prépare
nA mourir\ noyé comme Icare.
Dans les roupies defin né. IMBERT,

Dialogue de laDouairière de Billebahaut,
& de son Fanfan de Sotte-ville.

La Douairière.
QVe l'on doit bien craindre mes coups ;

Est-il rien que ie n emprisonneì
Le Fanfan.

Certe tous vos traits (ontfi doux
3

Quils n ont iamais blessépersonne,

La Douairière.
Don doit maymer vnìquement»

Car iefiais parfaitement belle.

Le Fanfan.
Vosfeux msfichaufsent tellement

3

Que ie n ayfroid que quandilgeRe»
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La Douairière,

le ne veux plus chérir que vous;
Aíais gardeZf-bkn de me defplaire.

Le Fanfan.
Lors que ie firay vofire etboux

le riay garde de vous-rien faire.
La Douairière:"

Vofire voix rauit tous les sourds;
On fi meurt quand, on vous eficoute.

Le Fanfan.
Vos beaux yeux ou fiont tant d?amours

Charment ceux qui ne voyent çoutei
La Douairière,

Tay pour vous vne pafiion^

Qui ne peut auoir de seconde.
Le Fanfan. '%

Pay pour vous vne aiseetion,
Que ie n ay que pour tout le monde.

La Douairière.
VOUS auez> rauy clans la Cour

(feux qu'on ny vit iamais pareftre.
Le Fanfan.

Vous aueZj fait mourir £amour
Tous les hommes qui font a naistre.

DE L'ESTOILLE.

FIN.




